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LA QUESTION 
DU PAIN 

La p<»s rof^e v«4*e «W la région 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

C o m m e n t e l l e e s t e n v i s a g é e 

p a r l e s b o u l a n g e r s l i l lo i s 

Les représentants du Syndicat des Bou
langers de. Lille, s o u s la présidence d e M. 
Lelebarre , s e sont réuni* mercredi , à 15 h., 
rue Masurel , la Presse ayant été invitée à 
ass is ter 4 cette réunion. Très impartiale
ment, voici les résultats de cette entrevue. 

Les boulangers de Lille s e sont d'abord* 
sxpliqués s u r l'origine d e la lettre adressée 
eu Préfet .du Nord. Cette lettre é m a n e d'un 
bon nombre de prés idents de syndicats lai-
gant partie de la c o m m i s s i o n du Syndicat 
départemental de la Boulangerie . 

Au ré sumé , les déclarat ions qui n o u s furent 
lertes s e peuvent r é s u m e r de la sorte : 

« S o y e z a s s u r é que la s i tuat ion d e la bou
langerie e s t très pénible e n ce moment . 

» H n'entre nul lement d a n s n o s intent ions 
de n'être p a s fidèles a u x direct ives données 
par l e Préfe t d u Nord, m a i s à condition 
que l e s minotiers respectent e u x - m ê m e s la 
t a x e offirtoHe qui leur es t imposée par la 
Commiss ion des Far ines . 

» S i . l e s minot iers n e respectent p a s eux-
rnéroes cette taxe — e t de ceci , s u r facture, 
'la pKKivc n o u s fut fournie — n o u s deman
d o n s q u e l a Préfecture preane log iquement 
y i s -à-v is d e s noùKitiers, d e s disposi t ions né 
cessa ires , a v a n t de s'attaquer a u x m o d e s t e s 
petits c o m m e r c a u t o que n o u s isomines. 

» £ n supplément, , e t par d e s s u s tout, n o u s 
demandons crue l e Gouvernement prenne l e s 
dispositions nécessa ires pour empêcher 
^exportation de n o s blés à l'étranger. 

» C e s déclarat ions sont c o n i o r m e s a u x 
'desiderata d e s ffsundes et petites boulan
ger i e s d » Nord ». 

Ajoutons qu'au cours de l'entrevue que-
Boue a v o n s e * i a v e c MM. l e s boulangers , 
ceux-ci ont démen-ti qu'un accord ex i s tâ t 
entee leur Syndicat et la Meunerie. 

C o m m e n o u s le disons plus haut, des ebif-. 
très s u r Saeture n o u s ont é t é fournis. 11 
e n ressort ne t tement que la Meunerie n 'a 
p a s toujooes, e n effet, observé la taxe pré
fectorale. Devant nous , les boulangers ont 
produit n o t a m m e n t une facture où le prix 
d e la farine e s* porté a. iîlô Ir. On s ' e ip l i -
i-»je, d a n s c e cas , Firritation des boaitaneera. 

O n a parié, d'autre part, des bénéfices 
réa l i ses par la petite boulangerie par la 
l ivra ison des pa ins de une livre. Or, l e s 
représentante du Syndicat affirment que, 
pair s u i t e des frais d e manutent ion plus 
g r a n d s qufeotraliK; cette fabrication spé 
ciale, c e s a v a n t a g e s n'existent p a s e n 
réalité. 

Dernièxe inouve l le : « Le Syndicat dépar
tementa l de la Boulangerie s e réunira di
m a n c h e , à Lil le , à midi , 21 , rue Masure l , 
p q u m e x a m i n e r la situation. 

Le pain à 2 fr. 15 
1 dan* te I*as-ae-\ïalais 

E a dernière heure, n o u s apprenons que la 
préfecture d'Arras a a d m i s le prix d u quin-
l a l d e farine à S i l fr., celui du kilo-de-pavrv 
k ^ f r y 15 . ' 

Défendons-nous 
contre les accapareurs 

Et, pour n o u s résumer , il ressort que, u n e 
<c*s do plus , la gros se spéculat ion joue ici 
.«-on rôle néfaste. D a n s les mil ieux bien infor
m é s , n e s e rairnnure-i-il pas déjà que pres
que toute, ou du moins , une bonne partie de 

" la récolte prochaine est achetée sur pied à 
«un prix exorbitant et que la plus grande 
traaotité de ce blé « filerait » à l'étranger 
•J5i l a c h o s e s e réalipait — e t elle s e réa l i sera 
s i leis Pouvo ir s publics n'y mettent pas l e 
holà ' — nous s o m m e s m e n a c é s , paraît-il , 
s e payer le pain à 3 ' i r . ou 3 fr. 50 l e ki lo 
Vbrrer prochain . . -,"*__* 

1 La. ooHclttsHon e s t strapte : a v a n t tout, 
c'est l a g r o s s e spéculat ion, l 'accaparement, 
l e s agJGSesaeTOs néfas tes d e s gruradts mercan-
fâs qtr'il conv ient de sarv«#»éF. 

Soixante années 
de travail 

aux mines de Carvm 
o-oo-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

L'ACCORD MELL0N-
BÉRENGER RATIFIÉ 

C*4 ARLES-LOUIS THEVBL 

Cbarlt*s-touis Thevel, que roprésente»>notre^ 

Ehoto est, certes, un des plus anc iens , s m o n 
j p lus v ieux mineur de France. 
Né le 5 mai 1857. à Carvin (Pas-de-Calais), il", 

descendit comme galibot powr la première fols 
aux mines de Carvin, le 3 novembre 1867, a 
l'âge de 10 ans 1/2. A 13 ans, i l devint hers-
cheur et rompu au dur labeur des mines, i l 
commença à arracher du cliarbon comme mi
neur ; i l poursuivit cette dure besogne jus
qu'à l'âge de 55>ans, âge auquel' il pril*6a pen
s ion. 

Mais le montant de sa,retraite n e lo i per
mettant pas de subvenir aux besoins de sa la-
miSte, fl fut obligé, en 1912. de s'eauboueber 
comme auxiliaire aux teavaux du jour ; 2 y 
est encore occupé aujourd'hui. 

Ce brave homme compte donc près de 60 
ans de services aux Mines de Carvin. et non 
seulement, i l fut. durant ce laps énorme de 
temps, un tnavaifleur modèle, maie encore i l 
se s ignala par son zèle de propagandiste. 

Thevel est pn effet, vn des premiers artisans 
do la formation d'une section s^ndioaie des 
mineurs en 1885. Congédié un moment avec 
une v ingtaine de ses camarades, i l dut tra
vail ler dans une autre Compagnie, mais fu t 
réembauché à Carvin. n ne cessa jamais 6on. 
action syndicale et appuya la propagande de 
Basly. Lamendin et Evrard; pour )e ; dévelop
pement du Syndicat. 

M. Tbewel, membre du. Panti Socialiste, est 
également adhérent de la section des vieux 
mineurs retraités, dont i l est lo doyen. Il est 
le père de M-.Thevel' Léonard, premier adjoint 
a u Marre de Carvin. 

La vie de ce vétéran de»la.miine,est à.propc-
s e r e n exemple a u x jeunes générations. 

UN EXPOSÉ FINANCIER 
DE M. HENRI CHÉRON 

Au cours d'une réunion tenue par l a Com
miss ion sénator'alo des Finances, M. H. Ghé-
,ron a jpréseuté iin ?usjmé de la situation fi
nancière. Cet exposé a porté partie ilièrement 
sur la rentrée des jatnflis dp fin I92& ; sur-l*& 

^ Ï T » r r e s r ^ ^ e T € U T ^ ^ ^ u ^ f ^ H f f î 
e t sur *a crisa des changes* pute u . . p r é s e n t e 
les ; révisions de la Trésorerie jusqu'au 31 dé
cembre ptochain. ' . . . ^ 

LE FRANC E«N H AGISSE 
Le franc poursuit son mouvement de hausse 

<do ces derniers jours ; diverses f iactoaUons 
furent constatées- au cours' de la journée 
d'hier, tuais le «ours le plus haut fut celui de 
la clôture : 148-80 pour la l ivre 1 ; 3035 pour l e 
dollar, 0.988 pour le. franc belge contre' "M9.40, 
3C.71 et 0.966. la veille. 

U n v o t e p a r 2 3 6 v o i x c o n t r e 1-11 

d u P a r l e m e n t a m é r i c a i n 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Les débats sur l'accord d e la dette française 
ont commencé devant la Chambre des repré
sentants, à Washington. M. Greeri, président 
de la Commission des finances, a, dans son 
discours, recommandé fortement la ratifica
tion. Il a demandé que la vote intervienne 
avant l'ajournement de la séance. 

M. Collier s'est é ievé, au nom de l'opposi
t ion, contre cette proposition. 

M. Tison, chef du parti républicain, a an
noncé qu'il hâterait l es débats pour que le 
vote ait l i e u le plus vite possible. Il a expliqua 
la nécessité d'envoyer raccord, dans le plue 
bref délai, a u Sénat, où il rencontrera « n e 
opposition beaucoup plus forte qu'à l a Cham
bre. 

MM. Collier et Rainey ont ensuite critiqué 
le règlement de la dette, disant qu'il ne cepré-
sente pas la capacité de paiement de la 

'France. 
M. Rainey a ajouté que l'AmérHttm devra 

consentir des emprunts a la France lorsque 
i aocord aura été approuvé. 

M. Burton, membre de la commiss ion des 
dettes, recommandant le règlement, a dit que 
les clauses de l'accord auraient été plus favo
rables aux Etats-Unis s'il existait l'assurance 
que l'Allemagne se conformerait a u paiement1, 
des réparations. 

Il a poursuivi en disant que la France porte 
aujourd'hui le plus lourd fardeau de dettes 
qu'aucune nation no connût jamais . 

M. Burton a défendu ensuite la polit ique d « 
la France au Maroc, d isant-que les dépense» 
que cetta guerre a entraînées étaient née nasal-; 
res, parce que la France défendait son dra
peau comme l'Amérique le ferait en des cir
constances semblables. 

M. Wil ls , républicain, a-déclaré que l e peuv 
ple américain ratifiera l'accord, non seule-
menu p.irce qu'il est juste pour les Etats-lhria, 
mais parce que, dans sou cœur et sa cons
cience. U pense qu'il est équitable envers l a 
France 

On-va ériger à Lille 
le monument 

du poète Angel l ier 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

TERRIBLE ACCIDENT (Vainqueurs et vaincu» 
' de la Coupe [ A VALENCIENNES 

I Noue'donn'ons-ci^contre ta: rep»odHCtion ;du'l Le cadavre mutilé de M. Narcisse Liégec 

Xhn nouveau mode 
de locomotion 

O-O-O-O-O-O-O-C-O-O-O-O-O 

AUJOURD'HUI A PARIS 
L'AFFAIRE H. BOS£A4*D 

Aujowd"l»ui à midi et demie, devant la cour' 
"dîassises de la Seine, comparaîtra lo peintre 
Suisse Hans Bossa rd qai se'présente pour purger 
Karrêt de contumace qui le condamna, le 3 
février tXi, à la dépoitatioii dans une enceinte 
forkiSiée. 

On sait que M. Ilaus Bossard fut condamné 
par confamace en mônie temps oue M. Ernest 
Judet. pour intelligence avec lennenu-

M. Ernest Judct rcntié en France fut acquitté. 
M. Hans Bossard qui est arrivé e n France en 
octobre dernier venant do Suisse, se présente à 
son tour. 

Les débast de cet'e affaire occuperont les 
{«audiences du 3 au 9 juin. 

Jf débat. 

La. ratification 
de l'accord 

Une dépêche d© Washington nous se 
informé dans la nuit que la Chambre 
des représentants a ratine, par 236 voix 
contre 111, l'accord relatif à la dette de 

|»la France. 
o • 

Un Américain partisan 
de l'annulation des dettes 

de guerre 
M. Adoiphi» Ochs, <jut dirige le • New-YorK 

Tunes », et q j i vient *c ngt 'iCfii-"aii^iMBT"'j"ffî 
en rJirope. a dé^tarèjMnHHflr'atï t l h i n 
t>*Jri ^V*'tJU'W'1%ilBMlit voir les sommes re
présentées par ces dettes employées a réta
blissement de la paix permanente. 

M'. Oclxs a ajouté que lés Américains qui re-
.vâennent de l'étranger rapportent l ' impression 
! qu'on n'y aime pas les Américains. M. Oc i» 
'attribue cette attitude des peuples européens 
à la conception qu'ils s e font des Etats-Unis. 
Ce pays est. pour eux , une nation très riche 
qui insiste pour se faire rembourser des créan
ces qu'en» sait pertinemment que les peup:es 
d'Europe sont incapables do jamais pouvoir, 
rembourser. 

o 

M. Bérenger parle 
aux Américains de Paris 

Ce monument AUGUSTE AMCELLrER 
tel qu'on l e verra bientôt 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Une fusée d'obus explosa et il 
y eut un tué et cinq blessés 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Mercredi après-midi, un grave accident s'est 
produit au Faubourg de Paris, rue d e la Di-
gn_, à Vaienciennes, dans un dépôt apparte
nant a MM. Wasilwski et Vieu adjudicataires 
de l a récupération de fusées d^obus, de douil
les, balles, fils de fer barbelés dans le dépax-
temeru de l'Aisne. 

Vers 15 n. 45, M. A. Marelle, 43 ans demeu
rant 38, rue Saint-Jacques, voulut démonter 
une fusée d'obus • i l la plaça sur'une enclume 
mais comme il frappait avec un marteau pour 
casser la têta de l'engin, celui-ci explosa. 

M. Moreile, qui reçut de nombreux éclats au 
ventre et un éciat terrible au front, fut tué sur 
le coup. Cinq de ses camarades fuirent blessés. 
Ce sont : MM. Désiré Moreile fils, 24 ans, rue 
des Porchelewî .; Désiré Cnigard. 28 ans, rue 
des Capucins, qui reçurent des éclats 6Ur tout 
le corps ; Edouard Dandrieux. cité des Aca
cias, 15, éclats dans le dos ; Arthur Cailliez, 
51 ans, rue Louis Cellier 10 bis, éclats au bras 

^et dans le dos ; Léon Cnanbean, 23 ans, cour 
Jean Hardi, plusieurs doigts enlevés. 

"ie docteur Delarra, appelé aussitôt, ne put 
.que constater le décès de,M. Moreile père et 
3 donna ses soins A ses cinq camarades, dont 
les blessures sont Nassez graves. 

La Murwcipalfté. MM.Rousseau, procureur de 
la République ; Rédamd. -commissaire central, 
informes de cette explosion, se rendirent de 

»s«ite sur les l ieux pour procéder à une en
quête. Le corps de M. Moreile a été tFansporté-

• 1 . . i ii O 

U n c a d a v r e mvatilé 
par l 'explosion d'un o b u s 

d é c o u v e r t à Ath ie s 
moouHoent du poète Augus te Angel l ier , œu
v r e da statuetiFe lillois Depleehin. Comme 
on peut s 'en rendre compte , l'oeuvre a belle 

I>a Cuambre -<&• ensuite ajourné- la suite d u t r e t noble allure, s e prouve vigoureuse- On 
| y reconnaît la marque de l 'auteur de la sta-

'.«e du maire André. Comme cette dernière, 
eHe présente u n e bel le m a a s e de bronze e t 

•'.sort des a*elie«s d e fonderie Engel, a. LiHe. 
Auguste Angel l ier s e r a ains i d ignement 

•honoré. L e Comité du Monument , parmi le
quel s e trouve l e pecteur d e l 'Universi té de 
Lille, doit prochainement s 'entendre a v e c la 
Municipalité Lilloise pour chois ir l 'emplace
m e n t où s'érigera la statue. La peiâte piace 
s i t u é e rue Augusle-Angel l ier , en face d e la 

IBiblioifcèqae Universitaire, a éto proposée. 
•Mais >usr|He maintenant l'emplaioeHient dé-
'finitir n 'a pas encore é t é adopté. L a c h o s e 
s e r a teite dans p e u d e temps , si n o u s s o m 
m e s bien informés. C'est une quest ion d'en
tente. Auguste AngeHfer, dont le ialent con
tribua à assurer l a gloire artistique d e la 
grande cité du Nor^i de la France , a le droit 
•de compter s u r la reconnaissance d e l'Uni
vers i té de Lille, svwvJa vénérat ion du peuple. 

La manifestation 
laïque de Cambrai 

Un Drame a Emmerin 

Ce train de rue vient d'arriver de New-
York â Londres où il fait sensation. C'est 
un tracteur avec «a remorque conforta
blement aménagée, qui remplace avanta
geusement, parait il, l'autotoue :-: fi :-: 

-UNE VIVE DISCUSSION 
ANGLO-CHINOISE 

A GENÈVE 
Au cours d'une réunion de la Commission t'e 

l'nnrum -à Genève, le délégué britannique ayant 
teU remarquer crue la Chine importait des quan
t i troD considérables de stupéfiants et qu'il 

* imnossible qu'ils pussent être destinés ex-
H L ^ e n t à des buts médicaux, le tlélésué chi-

nrtt tort mal cette insinuation. Il se répandit 
""*._ _„,„«, contre la Grande-Bretagne et 

UN MARI IVROGNE SUCCOMBA DES 
SUITES D'UN COUP QUE LUI 

PORTA SA FEMME 
Le dimanche de la Pentecôte, Maurice 

Wil lems, 32 ans, demeurant Impasse du Soleil 
Levant à Emmerin, ayant trop fètô la. d ive 
bouteille, rentra chez lui vers 15 heures, e n 
état d'ébriété et chercha querelle à sa femme, 
née Ribert Marguerite, 27 ans , sous prétexte 
« qu'une poule s'était sauvée ». Mme Wil lems 
nour le calmer, lui prépara son diner et le 
lui servi t Mais mécontent, Wi l lems continua 
à 1 insulter et finit par lui donner deux coups 
de *.̂ te dans la poitrine. Non satisfait encore 
il sais i t une hachette et menaça de la frap
per, e© que voyant, Mme Wil lems prit peur 
et s'arment d'un morceau de brique l e jeta 
dans la direction de son mari . La pierre vint 
frapper Wil lems à. kl tempo. 

Tremblante et regrettant d e suite son geste, 
la femme p a n s a son époux. Cette blessure 
n'empêcha pas pourtant l'ivrogno d© conti
nuer à boire et malgré les avertissements du 
docteur Jacquet qui l'avait visité, il ne 6e 
préoccupa pas des suites que sa blessure pou
vait comporter. Comme il souffrait, on eut 
recours hier aux soins du docteur Lesne, do 
Loos qui ordonna son transfert immédiat a 
l'hôpital de Seclin où il expira. 

L'enquête menée par la gendarmerie fit 
constater que Willems 6'adonnait * la bois
son, qu'il battait fréquemment sa femme, à 
qui U n'y avait rien à reprocher. Le blessé 
avait d'ailleurs pu être interrogé avant son 
départ à l'hôpital et reconnaissant ses torts, 
avait refusé de porter plaintt. 

Mme Willems a été laissée en liberté. 

M. Henry Berenger, ambassadeur de France, à 
Washington, a été reçu hier après-midi par la 
Chambre de Commerce américaine de Paris. 
M. Myron T. Herrick. ambassadeur des Etats-
Unis, préserfta en termes chaleureux M. Henry 
Berenger. 

M. BéreHger prit ensuite la parole, salué par 
les applaïKassenients unanimes des membres de 
la diainb- de Commerce. 

L'ambassadeur exposa que la question des 
dettes devait être réglée et déclara que ce qu'il 
y avait de délicat dans le problème qui lui était 
posé, c'était 1© double caractère commercial et 

I moral des dettes. 
Il s'agissait bien d'argent prêté, selon les 

modalités déterminées, mais d'argent prêté pen
dant une guerre, guerre menée en commun pour 
le triomphe du Droit. 

L'aspect moral des dettes, interdisait au créan
cier dç tout exiger. Passer l'éponge ? Comme* 
français l'en aurais été "beureux, et je vous» 
garantis que si cela avait été possible, j'aurais 
fait, quelle soit notre amitié, tous' mes efforts 
dans ce sens mais à quoi bon s'iHusionner. Les 
avances n'ont pus été consenties de trésorerie 
à trésorerie, mais des obligations, des bons ont 
été souscrits pour fournir des fonds à la France 
par des citoyens américains. 

II fout bien le dire l'annulation était inaccep
table ; elle n'a même jamais été envisagée ; dire 
cela, se serait entretenir le peuple français dans 
des illusions dangereuses. 

Du reste, aucan des couvernements qui ont été 
au pouvoir \en France depuis l'armistice, n'a 
songé a, se soustraire aux obligations acceptées 
par la France. 

M. Berenger poursuit : En allant à Washing
ton, je n'ai rien changé aux bases des négocia
tions posées en 1924 ; seulement, je n'avais 
qu'une pensée : ne pas revenir avant d'avoir 
abouti. 

ailés 
«tait 

en DTOOOS àmérs"contre la Grande-Bretagne 
J^buTioue la Chine en avait assez de l immix 
Krn/ ïe l'étranger dans Ses affaires, que c'était la 
FÏÏTnrie-Bretacne qui empoisonnait le monde par 
£ 5 Mmmerce d'opium, que la Chine déchirerait 
{2»nu?t™ou>r«PS traités et qu'elle n'avait cure de 
ÏTVTiii Doun-ait suivre qui pourrai 

PAGE. — Notre 

UN ENFANT T U É , POUR 
U N E TOUPIE, A WALLE'RS 

Un accident mortel s'est produit mardi, vers 
18 h . dans la rue Jean Jaurès à Wallers. -

Plusieurs gamins jouaient à la tojpie , quand 
cel le que maniait Ferdinand Debras. 13 ans, 
alla du trottoir de gauche vers te ruisseau op-r>é. Le jeune Debras s e précipita pour aller 

ramasser, ma i s i l n'avait pas vu une auto
mobile qui se dirigeait vers Vaienciennes et 
appartenant à M. Dor-Watelle, entrepreneur, 
rue du Petit-Fossart, à Vaienciennes. 

L'enfant se Jeta sur ra'Jtomobile, qui rou
lait à un allure modérée. Atteint a la tête par 
le train arrière, l'enfant fut, tué sur le coup. 

Le docteur Derchef, appelé d'urgence, ne 
put que constater le décès 

Le pauvre gamin avait atteint ses 13 ans le 
jour même et avait accompli son premier jour 
de travail à la mine de d'Arenberg. 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o • 

Tous les démocrates laïques de la 
| région du Nord se rendront' dimanche' à 

Cambrai pour participer à .la grande 
manifestation de défense laïque. 

Les orateurs qui prendront la parole 
sont : 

M. DANIEL-VINCENT, Député du 
|fiord, Ministre du Commerce et des 
P. T. T. 

M. PAUL BERSEZ, Sénateur du Nord, 
ancien maire-de Cambrai. 

M. GEORGES SELLIEZ, Président de 
l'Union des Amicales laïques du ÎSird. 

L'AMIRAL JAURES, Député de Paris. 
M . FERDINAND BUISSON, Président 

de la Ligue des Droits de l'Homme. 
Cette manifestation aura une profonde 

répercussion dans tout le pays. Ce sera 
la réponse des laïques aux attaques 
dirigées contre l'Ecole. 

50 ans, domicilié a Athies, a été déoouvert 
sur le territoire de cette commune, entre Bia-
cbe. et Farapoux. M. Liégeois se livrait habi
tuellement sur les anciens champs de bataille 
a.- la récupération de ferrailles,particuhei»e«nÉnt 
de ceintures d'obus qu'il enlevait parfois sur 
ds projectiles encore chargés. 

Il est à présumer que c'est en se livrant a 

bœ genre de récupération que le malheureux 
a trouvé là mort. 

La Chambre s'est occupée 
marchés de f'aviatlen 

ON NE S'ENTEND PAS 
ENTRE ANGLAIS 

ET ÉGYPTIENS 
Une dépêche du Caire au « Daily Express » dit 

que la situation en Egypte est considérée dans 
tes milieux officiels Lrilanniques comme vrai
ment grave. Il y a un abtme entre les vues du 
gouvernement anglais et celles de Zaghloul 
pacha. Il est difficile de prévoir une solution 
immédiate. 

Un magnif ique champ de tulipes 

« ^ L « J « . i l l u s t r é e « A T r a v e r s l e I La gendarmerie d'Hénn^k prefléda AU^OOUS 
g g g ™ y * i . r T j r ^ r n é a S u o r t i v e ^ l. t a la l taULdSSM*-

En fin de séance, la grève des 
usines Renault a été évoquée 

Dans sa scance d'tiier aprêà-midi, la Cham
bre a examiné les conclusions de la Commis
sion chargée d'examiner le mode d'acquisition 
du matériel d'aviation du département de la 
guerre. 

*^JÎâ^J^^W^^9ilSKAJiS^ Ar»«» 
de raviation atteignent le total de '1.350 mil
lions. Il affirme que, malgré ces crédits, la 
plupart de' tios escadrilles étaient munies en 
décembre 1925 de types anciens. Comme il ac
centue sps critiques, M. Pamlevé lui reproche 
de manquer de mesure et fait une mise au 
point .'au sujet de l'emploi du • Goliath * au 
Maroc. 

M. GAMARD entre ensuite dans d& longues 
considérations techniques. 

V i o l e n t i n c i d e n t e n t r e 
M M . Gamarr i e t P o k o u - D u p J e s a y 
Puîs, comme le Rapporteur sîétonnt: que 

certaines maisons vendent plus cher à. la 
France qu'à ^Amérique, M. Laurent-Eynac 
s'écrie : Mais ee ne sont pas les mêmes appa
reils ! 

M. POITOU-DIJPLESSIS déclare alors que 
le Rapporteur parle de ce qu'il ne connaît pas, 
et comme M. Gamard veut reprendre son ex
posé, il ajoute : « Je ne me laisserai pas inter
rompre par cet iinbécile I w 

Cette apostrophe fait naître un violent inci
dent que M. Delthil, président de la Commis-
siono, apaise tn déclarant : « Notre rapport 
a été approuvé par l'unanimité de la Commis
sion sang distinction de parti ». 

Après uno brève suspension de séance, 
M. GAMARD reprend son rapport en critique 
la politique de sot t ien de certaines maisons, 
suivi par le département de la guerre. Il illus
tre son exposé de plusieurs exemples . 

Il met notamment en cause de grandes fir
mes aéronautiques e t 11 proteste contre l' im
portance des acomptes et des avances consen
ties aux constructeurs. 

Enfin, en terminant, il demande que l'Etat 
songe à utiliser «es arsenaux pour construire 
des avions et des moteurs, afin de faire bais
ser, las prix de l'industrie privée. 

La suite die ce débat est renvoyée â cet 
après-midi. 

Les incidents de l'usine Renault 
M. LAPORTE, communiste, interpelle en

suite longuement sur les grève des usines Re-
'nauJt et» demande que tous les ouvriers soient 
réintégrés. 

M. DURAFOUR répond que sur 27.000 ou
vriers, 18.000 environ ont réintégré le travail. 
Des instructions ont été données pour rem
ploi dans d'autres usines métallurgiques, des 
ouvriers qui n'ont pas pu être réintégrés. 

" Combattre les communistes " 
M DURAFOUR rappelle ensuit* qu'il a saisi 

la Chambre d'un projet d'arbitrage obligatoire 
« Si ce projet, dit-il, avait été voté, on Su

rfit pn intervenir utilemept. La première 
chose â faire est de combattre les communis
tes. Nous devons d'ailleurs constater la sa
gesse de la class- ouvrière qui, malgré le de-
calag3 du prix de la vie, a su se contenter de 
réajustements plus souvent inférieur* à l'aug. 
mentation du prix de la vie. Faisons donc con
fiance â la classe ouvrière ». 

V o t e d e l 'ordre d u j o u r 
p u r e t s i m p l e 

Après une nouvelle intervention de M. La
pone , interrompu plusieurs fois par M. Bire, 
M ESCOULENT propose l'ordre du |our pur 
et simple, qui finalement est voté par 390 voix 
contre 160 et la séance est levée. 

Gordon - Bennett 
0-CM><>-0-0-0-0-0-0-0-0-0 W.W, PU. 

EN HAUT : Le gagnant de la Coupe, 
T. Van Oraman et a sa droite. Warier- W . 
Norton, devant leur ballon « Codyear U4 
EN BAS : Le pilote Bœttner à coté d . 
ballon. A sa gauche se trouve Maxaon. 
dut sauter en bas de la nacelle au 
du départ On resta longtemps sans pou-. 
veiles de Bœttner et l'on craignit cjw*if <•*•] 
fut .ierdu dans la mer du ' Nord. H ' a'en ) 
fut rien heureusement :-: :•: ' »-: ' s-«l 

Aveux de l'auteur du crime 
de Beaumetz-iez-Cambrai '; 

Le jeune Vitelle, le triste héros du drame d* 
Beaumetz-Iez-Cambraj, toujours en lraitem«vti 
a l'hôpital Sain-Jean, à Arras, et à qui Voaf 
n'a pu extraire la balle qu'il se logea dans la) 
tête, s'est'enfin décidé 4 passer des aveux. " 

Après avoir soutenu que sa fiancée s'était 
suicidée et qu'il avait lente de l'imiter, U a dé
claré hier au juge d'instruction au cours d'an< 
nouvel interrogatoire-, que c'est bien lui qui m 
tué la malheureuse jeune fille et qu'ensuite i l 
se tira une balle. - < 

Comme à diverses reprises, il a encore ma
nifesté son intention de se suicider, il es* 
l'objet d'une surveillance rigoureuse. 

A PROPOS DU MUSICIEN] 
PRODIGE DE BARLIN 

Nous avons annoncé les succès obtenu* p-a», 
le jeune Joseph Fontaine au concours de. 
Nœux les Mines. 

Des renseignements incomplète nous ont) 
fait écrire quil était élève de M. Maxime De» 

courceltee. Ce dernier a en effet été son pro
fesseur de début mais ce tout jeune musicien, 

i.«4» fm&iU*5?Âe,.d« J a -Classe supérieur de vip-
Darcq. 

j=a^3=a^===5a^=y===c^s-^yjTg= 
LA' VIE QUÏ PASSE 

A l'exposition d'Horticulture do Direodo, on a 
entourant la fontaine Majolilta. Dos «•»""«• 
MtHHlHL "titnilltinn nul rempjrta > _ «SS 

rrc.uo, . . . . . . M magnifique champ do tulipes, 
Dos milliers d* visiteur, M sont arrêtés devant oette 

D E S PARLEMENTAIRES 
ALLEMANDS 

CHEZ M. BRIAND 
M. A. Briand a reçu, mercredi matin, une dé

légation de parlementaires français et allemands. 
Il a reçu également M. Quinones de Léon, am

bassadeur d'Espagne. 

Quand les femmes 
s'assemblent... 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

*W\EPU1S quelques jours, les suifraçeiùted 
•U d u monde entier, représentées pp*{ 
"^=. leurs déléguées les plus notoires, uên* 
nent un Congrès à. Paris.. 

A quoi rêvent tes jeunes filles ? A VamourJ 
disait Musset. Il paraU que ce n'est plus cela 
du tout. Nos contemporaines, a{jirment l e s 
suffragettes, révent de voter et de se fairm, 
étire. 

Pour ma part, je Tt'e» suis pas bien sûrj 
fai eu l'occasion de suivre, en spectateur, 
et en commentateur, les" efforts des fémû 
nistes parisiennes. Leurs réunions sont géj 
néralement chaleureuses, parce qu'elles t* 
prêchent a des converties. Mais dès qu'it 
s'agit de *rvcendre dans la rue, elles sm 
heurtent à une indifférence presque géné-i 
raie. Je les ai vues par eoaemple, distrmmart 

DES ÉPICIERS FRANÇAIS 
CHEZ-* , R. PÉRET 

M. Raoul Péret. Bunistre dc^ Finances, a reçu 
hier matin une déléaatton du syndicat de l'épi
cerie française. La délégation a entretenu le iat; 
nistre de la question du chiffre d'affaires et des 
travaux de la GommjBSion Instituée par l'art. 6 I 4 ^ / a i n m f t_fïfi%t txnfi catattrovhe... 

La séance d'ouverture du Congrès Féministe 

elles-7inJi/ics des tracts et des brochures suri 
les boulevards et dans les qfSartieis popé> 
leux de la capitale. Eh bien, il faut avouer 
qu'en fait d'enthousiasme, c'était plutôt 
mou. Sans lire ce bouillant manifeste, midi
nettes et bourgeoises le laissaient négligem
ment tomber comme un vulgaire prospectus^ 

E.i somme,- Ui question féministe, et spé
cialement celle du droit de vote ne préoccu
pent qu'une minorité de Françaises. 

Ce n'est pas à dire qu'il n'u ait rien * 
faire pour améliorer le sort des femmes. 
Mais, en toutes choses, il convient d'éviter'1 

l'exagération, et précisément le Contres en
cours en a déjà commis quelques-unes. 

Qu'il prenne la dé'p^so des fûtes-mère* 
et réclame pour elles le respect qu'on doit 
aux mères tout court, c'est parfait. Qu'U 
demande l'égalité des salaires pour les (Mi
m e s qui exécutent le même travail qu'un 
homme, c'est encore très juste. Mais, dtins 
un excès de dignité incompréhensible. «.*«•• 
f-tt pas repoussé dédaigneusement, à la ma-
jor.'é des votantes, toutes les lois qui pro
tègent les mères'les femmes enceintes et te» 
feuncs filles qui travaillent sous prétexta' 
qu'elles dainftt être traitées comme (et 
hommes. « CW'Ut bUn la peine de faire tant 
de discours», diront~*çs Ujgisle 

On voit iusqu'oit: péut^ékier 
laleurSA 

Véloquence, 
quand elle est fémfnHie et féministe. 

Une femme, c'est genJM. Deux fe 
n'est liéià danaereux. Mais une as» c'est déjà dangereux. 

femmw», 
assemblée 

jVadx* EAGJEL, 


